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Monaco le 10 Octobre 1871. 

NOUVELLES LOCALES. 

Une saison d'hiver aailmirable se prépare pour 
nous. Quand il pleut d'une façon assez suivie à cette 
époque-ci, on peut être certain que l'hiver sera dé-
licieux. Aussi sommes-nous heureux de voir les 
orages nous visiter depuis quelques jours. 

Sous nos bois d'orangers et de citronniers s'épa-
nouissent les violettes qui embaument l'atmosphère; 
tme température printannière règne partout : il 
semble, en un mot, que la nature veuille se joindre 

L nous pour démontrer à nos hôtes d'un jour, qu'ils 
ne peuvent mieux faire que de se fixer ici pour tout 
le restant de la saison. 

Les vents qui soufflent en automne sur tout le lit-
toral méditerranéen, sont d'ordinaire inconnus à 
Monaco; cette année-ci, pourtant, ils se sont fait 
sentir avec une certaine violence, aussi des person-
nes ont cru reconnaître dans les quelques bourras-
ques que nous avons subies, le mistral de Provence. 

C'est là une erreur. 
Ce vent froid et violent n'arrive jamais jusqu'à 

nous; il rencontre, à Toulon, les derniers contre-
forts des Basses-Alpes qui diminuent son intensité, 
et il vient enfin expirer sur les chaînes de l'Estérel. 
Lorsque sa violence est excessive, et que l'Estérel ne 
suffit pas pour l'arrêter entièrement, il rencontre 
alors une barrière insurmontable dans cette partie 
des Alpes qui nous sépare du bassin de Nice. 

C'est grâce, d'ailleurs, à ces hautes montagnes 
qui nous préservent du mistral et des vents du nord, 
que nous devons la température sans égale dont 
nous jouissons. 

Huit degrés au-dessus de zéro, en plein hiver, et 
vingt-huit degrés, en été, telle est la moyenne. 

Les pluies de ces derniers jours ont redonné toute 
leur vitalité et leur arôme aux orangers et aux 
thérébinthes, et nous pouvons constater en compa-
rant notre bulletin météorologique de cette saison 
avec ceux des saisons précédentes, une régularité 
dans les beaux jours d'automne qui sont à l'avanta-
ge de cette année. 

Bien que ces pluies n'aient pas abaissé chez nous 
la température au point de la rendre désagréable, 
ils l'ont néanmoins rafraîchie, et nous pouvons dire 
hardiment que les grosses chaleurs sont tout à fait 
passées. 

Dans quelques jours à peine nous allons nous  

trouver en plein hiver et les fêtes vont commencer. 
On sent, du reste, que nous approchons de la belle 
saison pour Monaco ; un mouvement plus accentué 
se produit parmi les hôtes du Casino ; leur nombre 
croît presque journellement. 

Le cadavre d'un homme paraissant âgé d'une 
trentaine d'années, a été découvert, avant-hier 
dimanche, par des enfants, au fond d'an puits des-
séché, au quartier du Tenao. La justice prévenue 
s'est immédiatement rendue sur les lieux accom-
pagnée du Docteur Coulon. 

Le trou dans lequel ce malheureux s'est laissé 
choir, se trouve presque à fleur de terre, sur un 
point très-isolé et tout à fait au bord de la mer. 

De l'autopsie faite avec le plus grand soin sous 
les yeux du ministère public, il résulte que la mort 
a été occasionnée instantanément et accidentelle-
ment par une fracture de la base du crâne. 

La victime de cet accident a été reconnue pour 
un nommé J.-B. Biancheri, de Périnahlo, fils de 
Jean Biancheri, chirurgien dans ladite localité. On 
a trouvé sur lui deux cents francs environ, une 
montre et deux bagues dont l'une porte les initiales 
M. B. 

Un cahier de vers italiens, composés par lui, et 
un traité pour ceux qui se destinent à l'emploi de 
secrétaires de communes ont été également trouvés 
en sa possession. 

On nous écrit de Naples: 
C'est le 4 novembre prochain que notre Société in-

ternationale d'encouragement doit célébrer l'anniver-
saire de sa fondation. La commission consultative 
composée du Commandeur Padiglione, du Comman-
deur Morelli, du Duc d'Oratino, conseillers, et du 
Commandeur Giustini, Directeur, a décidé que les 
membres de l'association fêteraient ce jour en se réu-
nissant en assemblée extraordinaire. 

La séance solennelle se tiendra dans le local du 
Consulat de Monaco à Naples, en l'honneur du Prince 
Charles III, dont c'est la fête ce jour là. Le Prince 
étant haut protecteur de la société, la commission con-
sultAve a tenu à lui rendre cet hommage tout, parti-
culier. 

Le Duc d'Oratino fera, dans cette réunion extraor-
dinaire, l'historique de Monaco et de la famille des 
Grimaldi. Cette journée sera en outre marquée par 
une oeuvre philanthropique; sur les instances du Di-
recteur le Commandeur Giustini, la Société dotera 
une jeune fille. 

La Société internationale d'encouragement célé-
brera donc ainsi en grande poinpe, à la fois la date de  

sa fondation et l'anniversaire du Souverain qui a dai-
gné la prendre sous sa haute protection. 

Les quelques jours de vent violent qui ont sévi 
sur nos contrées et notamment à Nice où leur pas-
sage a laissé des traces désastreuses, n'étaient en 
quelque sorte que les dernières houles des impé-
tueux courants qui partis des mers septentrionales 
et descendant par la Norwège et le littoral de la 
Manche jusqu'en Bretagne, ont sillonné la France du 
nord-ouest au sud-est. On lit, en effet, dans les 
journaux : 

Le temps est épouvantable depuis quelques fours 
dans les mers septentrionales. 

Sur les côtes de Norwège, plusieurs bâtiments ont 
péri. 

Le phare de Stravanak a été renversé par la vio-
lence du vent. 

Ce monument, tout en granit, était un des plus 
beaux de l'espèce. 

On lit dans la France : 

On assure qu'il serait question d'introduire une mo-
dification dans les opérations nécessaires au charge-
ment des lettres qui, dans les grands centres de com-
merce, crée de grandes difficultés au service, à l'heure 
du départ. C'est, en effet, au dernier moment qu'arri-
vent, et en très grand nornbre, les paquets de lettres 
chargées, envoyées par les négociants. 

Or, l'opération est assez lente et difficile pour l'em-
ployé qui est obligé de remplir deux imprimés assez 
longs. 

D'après le projet dont on parle, des imprimés avec 
talons gommés seraient délivrés au public qui inscri-
rait lui-même le nom, l'adresse de l'expéditeur et du 
destinataire, les initiales, la couleur du cachet et la 
somme, de telle sorte que l'employé n'aurait qu'a met-
tre le numéro d'ordre et le poids de la lettre, à dé-
chirer le talon, à le coller sur son registre, ce qui de-
manderait un temps insignifiant, et éviterait l'encom-
brement et les retards dont le public se plaint. 

CAUSERIE. (k) 

A l'encontre des vénéneux , les champignons 
d'espèce bénigne inoffensive n'ont point de collier. 
Leur stipe est lisse et uni ; leur port est grêle, élé-
gant, délicat. Bien que charnus ces champignons 
ont la chair ferme et d'une belle couleur rosée ou 
violacée. Ils ont une légère odeur rappelant celle de 
l'aubépine et poussent dans les lieux découverts, les 
bruyères et les friches. On les rencontre encore dans 

(,) Voir le numéro précédent. 



   

JOURNAL DE MONACO 

  

      

      

les bois de pins, de châtaigniers et do chênes mais 
dans les clairières et les clair-semés exposés à la 
ventilation et au soleil. 

Ce sont les bolets à forme de parasol, le cèpe qui 
en est une variété, la morille qui est tin délicieux 
manger, la chanterelle, la pezizza à forme de cali- 
ce, le clavaria sorte de petite massue, le rhizomor- 
plia végétation à branches filiformes, vulgairement 
appelé crête, l'agaric champêtre qui pousse dans les 
carrières abandonnées et ressemble au champignon 
de couche, l'agaric oronge vraie qu'il importe de ne 
pas confondre avec l'agaric fausse oronge, les aga- 
rics quercus ou-larici qui ressemblent à des écailles 
poussant sur les vieux troncs de chêne, de tilleul, de 
noisetier et de mélèze. 

Je viens de faire observer qu'il fallait bien se 
garder de confondre la fausse oronge avec l'oronge 
vraie. L'aspect différent de ces deux espèces oppo- 
sées les fera facilement reconnaître, mais un moyen 
certain outre le collier c'est que la fausse oronge a la 
propriété de faire périr les mouches quand on la fait 
infuser dans du lait, d'où son nom spécifique mus-
caria tandis que l'oronge vraie ne jouit pas de cette 
propriété. 

Bien que les distinctions faites ci-dessus et les re-
marques particulières qui s'attachent à chacune des 
espèces vénéneuse ou bénigne puissent mettre en 
garde contre toute surprise, il est prudent néan-
moins de soumettre à une certaine préparation avant 
de les livrer à la cuisson les champignons dont on 
veut faire usage comme substance alimentaire.Dans 
un intéressant mémoire au Conseil de salubrité, 
M. Gassincourt disait à la date du 26 novembre 
'1851, qu'il n'y a pas de champignon qui ne perde 
ses propriétés vénéneuses lorsqu'on le soumet à une 
macération acidulée. Le procédé qu'il indique est 
celui-ci: pour demi-kilogramme de champignons, 
(môme l'amanite bulbeuse et la fausse oronge) cou- 
pés en morceaux il faut un litre d'eau acidulée par 
deux ou trois cueillerées de vinaigre :ou quelques 
poignées de sel de cuisine. On fait macérer pendant 
deux heures. On jette cette eau qui contient alors le 
principe délétère des champignons.On lave plusieurs 
fois à l'eau fraîche puis on met sur le feu et on porte 
à l'ébullition. Un quart d'heure à vingt minutes 
suffisent à la cuisson pour conserver le croquant 
aux champignons. On retire du feu, on égoutte et 

.sèche avec un linge et on apprête ensuite suivant les 
goûts et les désirs. 

Le vinaigre ayant la propriété de brunir les 
champignons, ce qui leur fait perdre leur couleur 
rose si appétissante, on peut employer seulement la 
macération au sel .Cependant je ferai remarquer que 
à part la couleur, la préparation au vinaigre donne 
aux champignons, surtout à froid, une saveur par- 
ticulière des plus agréables et un piquant délicieux. 

Aux persoanes qui auraient négligé cette précau-
tion culinaire ou bien dont l'estomac difficile serait 
incommodé par une trop considérable ingestion de 
ces végétaux très-azotés et partant indigestes voici : 
les premiers soins à donner en attendant l'arrivée 
du docteur qu'il faut aller quérir incontinent :1° Si 
on éprouve du malaise, immédiatement après avoir 
mangé des champignons, faites prendre par vedées 
de dix en dix minutes et jusqu'à évacuation la potion 
suivante : Emétique 2 décig. — sulfate de soude 16 
gr. --- eau tiède 1 litre. 

2' Si les symptômes morbides arrivent plusieurs 
heures après le repas, alors on prend par cueillerées 
une potion composée de : huile de ricin, 30 gr. — 
sirop de fleur de pêcher, 64 gr. — liqueur minérale 
d'Hoffmann , quelques gouttes. Puis lorsque un 

mieux sensible est produit et que les premières dou-
leurs sont ainsi calmées par suite de la neutralisa-
tion du poison on prend par demi-verrées une infu-
sion de fleurs de sureau — eau de fleurs d'orangers 
— eau de menthe et lait. 

Telle est la causerie instructive que les champi-
gnons, ce mets des dieux comme les appelait irot ► i-
quement le cruel Néron, mont suggérée et que j'ai 
entrepris de faire avec vous, ami lecteur, afin, Dieu 
aidant, de vous rendre les champignons légers en 
échange de ma prose indigeste. 

CHRONIQUE DU LITTORAL. 

Villefranche. — Les gardes de la voie.ont trou-
vé, mercredi dernier, tout près de notre gare, un 
homme qui avait euune jambe broyée par le train passé 
à 11 h. 40 m. du soir. Ce malheureux, transporté im-
médiatement à l'hôpital de notre ville, y a subi l'am-
putation. 

Questionné sur les causes de cet accident, il a pré-
tendu que s'étant endormi dans un compartiment où 
se trouvaient deux autres voyageurs, il s'est éveillé 
au moment où ceux-ci, après l'avoir dévalisé, le jetaient 
par la fenêtre sur la voie. 

La justice a ouvert une enquête sur cette affaire. 
— On prétend que l'escadre d'évolution française 

actuellement au Golfe Juan, viendra, dans quelques 
jours, mouiller sur notre rade où elle séjournera pen-
dant un laps de temps plus ou moins long. 

Toulon. — La corvette à hélice le Bourayne, dési-
gnée pour aller tenir la station des mers de Chine, et 
le transport à vapeur le Jura, déstiné à conduire 250 
forçats ainsi qu'un certain nombre de passagers mili-
taires et civils à la Nouvelle-Calédonie, sont entrés en 
armement définitif dans notre port. 

margelle. — Abd-el-Kader est attendu dans notre 
ville, venant de Damas. Abd-el-Kader doit se rendre 
auprès de M. Thiers qui a déjà reçu deux chefs arabes 
en audience particulière. 

— Les élections ont occupé tous les esprits durant 
ces derniers jours; heureusement que cette lutte est 
passée et que le calme est rétabli. 

— Un nouveau phare à feu fixe blanc sera installé 
le 15 novembre prochain à l'entrée du port quarante-
naire du Frioul ; ce feu est destiné à guider les navi-
res qui viennent du sud-est; il ne sere visible que de 
ce côté. 

— Une commission, composée du préfet ou de son 
délégué, de trois membres de la Chambre de commer-
ce, de deux membres du Conseil municipal, de l'ingé-
nieur en chef du service maritime, du commandant 
du port, du directeur des douanes, de cinq directeurs 
des compagnies maritimes et de deux ingénieurs, s'oc-
cupe d'améliorer le service des secours contre les in-
cendies dans nos ports. Cette commission a décidé qui 
serait commandé d'urgence, à Londres, un bateau-
pompe, muni d'une pompe qui projettera à une dis-
tance de 60 métres 5,400 littres d'eau par minute. Ce 
premier engin coûtera environ 45,000 à 50,000 francs. 
Il pourra être livré à Marseille avant la fin de l'année. 

— Il parait que la récolte du raisin laisse considé-
rablement à désirer dans toute la Provence ; les grains 
sont très clairs-semés, et en beaucoup d'endroits la 
maladie a fait de nombreux ravages. 

Mais si la vigne a fort peu produit, il est certain, à 
moins d'accidents imprévus, que l'olivier rendra énor-
mément; tous ces arbres sont chargés de fruits ma-
gnifiques. 

Aux opérations hydrographiques que le ministre de 
la marine va faire exécuter à la Nouvelle-Calédonie se 
joindront les études des moeurs, des coutumes et des 
ressources alimentaires de cette contrée. 

Comme ressource alimentaire de luxe, on constatera 
l'usage que font les habitants de ce pays d'une grande  

espèce d'araignée qui, de l'aveu même des voyageurs 
européens, a un goût fort exquis. 

Les cuisiniers de la Nouvelle-Calédonie accommodent 
cet insecte à une sauce dont la recette ne figure cer-
tainement pas dans le Manuel de la cuisinière bourgeoise, 
mais qui ne laisse pas (le donner beaucoup d'attrait à 
leur plat national. 

Certaines peuplades des îles de l'océan Pacifique 
mangent aussi des araignébs. 

En France, et dans une grande partie de l'Europe, 
on sera bien surpris d'apprendre que tout le monde 
mange des araignées (des petites, il .est vrai) sans le 
savoir. 

Il n'est personne qui, à la saison où nous sommes, 
en avalant des grains de raisin, n'engloutisse en même 
temps dans sa bouche beaucoup d'araignées de l'espèce 
désignée sous le nom de thir•idion bienfaisant et de plu-
sieurs autres espèces qui se logent dans les petits fila-
ments et toilets qui recouvrent les grains. Or, ces in-
sectes ne font de mal à personne. 

L'araignée est partout. 
Dans quelques jours on verra voltiger dans la cam-

pagne des fils blancs que l'on désigne sous le nom de 
fils de la Vierge. Ces fils ne sont autres que cette mul-
titude de toiles d'araignées que récèlent les forêts, les 
bosquets, les bois, et que les vents d'automne disper-
sent dans les airs. 

Il existe sur l'araignée une foule de préjugés popu-
laires. Disons d'abord que quelque repoussant que soit 
cet insecte, sa morsure n'a jamais rien de fâcheux. 

On dit que l'araignée porte bonheur; oui, en ce sens 
qu'elle détruit une foule d'insectes nuisibles ou incom-
modes. 

Enfin le dicton répandu : Araignée le matin cha-
grin ; — Araignée à midi, souci; — Araignée le soir, 
espoir, — ne sont que des rimes. 

Ajoutons que le bon campagnard, qui a les araignées 
pour hôtes assidus, a le repos, le calme, la vie douce 
et paisible, et que la goutte du riche se garde bien 
d'aller frapper à sa porte. 

FAITS DIVERS. 

L'empereur d'Autriche vient d'envoyer à la ville (le 
Naney une somme de 100, 000 francs pour concourir à 
la reconstruction du -  Musée qui a été détruit par un in-
cendie. 

François-Joseph, qui sait se souvenir de son origine 
lorraine, ne laisse échapper aucune occasion de témoi-
gner de son bon vouloir et de sa générosité, et l'on se 
souvient qu'il y a quelques années déjà il avait fait re-
mettre 200,000 francs à la municipalité de Nancy. 

D'après un relevé officiel, la marine américaine comp-
te actuellement 179 batiments,. dont 51 navires cuiras-
sés, qui sont à l'ancre à League-Island, à la Nouvelle-
Orléans, à Washington et ailleurs; 36 se trouvent à 
l'étranger, et un grand nombre reste dans les ports, 
sans emploi, la loi n'autorisant pas l'enrôlement .d'un 
nombre de matelots suffisant pour les équiper. 

L'Exposition internationale de Londres a étui close sa-
medi dernier. Le nombre des visiteurs a été, pendant la 
saison, de 1,142,154, et quoique les résultats divers 
soient loin d'approcher des grandes expositions, on con-
sidère cependant cette entreprise annuelle comme étant 
appelée à un très grand succès.. 

LOU NIGOU 

NOUVELLE PROVENÇALE 

I 

Après dix heures de courses à travers bois et 
champs, cinq amis et moi revenions piteusement au 
logis sans avoir brûlé une seule amorce; nous n'avions 
vu ni poil ni plume, et nos chiens n'avaient éventé au-
cune piste. 
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r Notre déconvenue était d'autant plus irritante que, 
pour festoyer en mangeant le produit de cette partie 
de chasse, nous avions lancé des invitations depuis 
l'avant-veille. 

Traverser la ville en plein jour et la carnassière 
vide I— aucun de nous ne l'eut osé. Je proposai de 
nous détourner du chemin direct et d'aller au village 
de ***, nous raffraîchir et attendre la nuit. 

J'avais aussi le projet de visiter certain braconnier 
qui, dans maintes occasions semblables, n'avait pas 
hésité à me laisser signer sa chasse ; il est vrai que 
j'avais largement rémunéré sa discrète collaboration. 

La partie la plus ardue de mon projet n'était pas 
(le trouver du gibier pour mes compagnons et pour 
moi, c'était de faire accepter ma combinaison sans 
qu'ils soupçonnassent que je n'en étais pas à mon pre-
mier exploit cynégétique de ce genre. 

Pour éviter cet écueil, il s'agissait d'amener tout 
doucement l'un d'eux à faire cette proposition; les 
événements me démontrèrent que chacun de mes cinq 
camarades élaborait in petto un projet identique. 

Nous arrivâmes à ***, et bientôt nous étions réunis 
sur le bord de la grand'route et sous la tente d'un 
café, autour d'une table où l'on nous servait de l'eau 
tiède et de l'absinthe auprès de laquelle celle dont 
parlent les Ecritures Saintes devait être du nectar. 

Mais nous l'avions voulu et nous ne songions pas à 
nous plaindre. Que n'aurions-nous pas supporté pour 
arriver à la conquête d'une douzaine de perdreaux! 

Nous causions du bout des lèvres; la folle du logis 
était lancée à la poursuite du moyen de faire, sans 
nous compromettre, la fameuse motion , lorsqu'un 
grand bruit de voix attira notre attention vers le 
tournant de la route, à l'extrémité du village. 

Dans un nuage de poussière, nous vîmes apparaître 
une grappe de gamins des deux sexes, de dix à qua-
torze ans, courant à toutes jambes, criant à tue-tête, 
riant à gorge déployée et poursuivant un enfant dif-
forme. 

Ce dernier passa si rapidement devant nous, que c'est 
à peine si je pus entrevoir sa figure ; néanmoins, ne 
Teussé-je plus revu, ses traits seraient restés gravés 
dans ma mémoire. 

La physionomie de cet enfant ne trahissait ni effroi, 
ni joie, ni fatigue. 

Il ne paraissait pas fatigué et cependant ceux qui le 
poursuivaient, bien que plus forts en apparence, 

• étaient couverts de sueur, et quelques uns s'arrêtaient 
haletants. 

Il ne partageait pas la joie (le ceux qui le poursui-
vaient, puisqu'il la fuyait. 

Il devait être effrayé, car il courait, par moments, 
un danger réel. De temps à autre, les gamins faisaient 
pleuvoir autour de lui une grêle de pierres. 

ll ne pouvait cependant à son âge — douze ans à 
peine — avoir un caractère si bien trempé, qu'il de-
meurât indifférent devant le danger. 

Poursuivants et poursuivi passèrent. 
Attiré par le bruit, le propriétaire du café parut sur 

le seuil de sa porte, jeta un coup d'oeil sur la route. 
haussa les épaules et rentra en disant : 

— Es ren... léi mousse s'amusoun. — Ce n'est rien, 
les enfants s'amusent. 

Léi moussi avaient disparu. 
— Quel est cet enfant, demandai-je à un paysan de-

bout à mes côtés, quel est cet enfant qui vient de pas-
ser poursuivi par d'autres enfants de son âge ? 

— Es un fada. — C'est un idiot! me fut-il répondu 
simplement. 

Ces seuls mots m'expliquèrent l'étrangeté de la phy-
sionomie de cet enfant. 

J'allais, dans un but tout philanthropique, adresser 
aux villageois qui nous entouraient quelques remon-
trances sous forme de questions, lorsque la troupe 
turbulente apparut de nouveau au bout du chemin. 

J'étais irrité. 
Parmi tous les hommes faits qui regardaient cette 

scène inqualifiable, pas un qui songeât à s'interposer 
entre ce malheureux et ses jeunes tyrans. 

Une pierre avait dû l'atteindre, car son front était 
ensanglanté. . 

Hommes et femmes riaient. 
Cependant l'idiot avait réussi à mettre entre lui et 

ses ennemis une distance respectable: il voulut sans 
doute la juger du regard, car, sans rallentir sa course, 
il tourna la tête en arrière. 

Mais ses pieds s'embarrassèrent dans une branche 
arrachée par le vent à l'un des platanes qui bordaient 
la route et il tomba lourdement dans la poussière. 

Et la galerie de rire plus fort. 
Et les gamins de redoubler de vitesse pour saisir le 

malheureux inerte sur la route. 
Je me levais instinctivement pour bondir au secours 

de l'idiot, lorsque, sur les flancs de cette bande 
échevelée, retentirent quelques vigoureux coups de 
fouet auxquels se joignirent aussitôt les piaillements  

des gamins qui avaient été atteints. 
Et une grosse voix cria : 
— 0ou langé.... la vermino 1 
Ce jour là seulement, je compris la toute puissance 

du quos ego que Virgile met dans la bouche de Neptune. 
La grosse voix n'avait pas fini de se faire entendre 

que.... psit !... pas plus (le gamins sur la route que 
dans le creux de la main. - 

Ils avaient disparu comme par enchantement ; à 
peine si, de distance en distance, quelques-uns d'entre 
eux plus courageux ou plus curieux que les autres, 
entretaillaient la porte des maisons où ils s'étaient 
réfugiés, pour voir ce qui se passait sur la route. 

Ce qui s'y passait méritait certes d'être vu. 
Un gros paysan, d'une soixantaine d'années, à la 

figure intelligente et douce, s'était avancé vers l'idiot, 
et le relevait en lui (lisant : 

— A guès pas po«, pichoun. —N'aie point peur, petit. 
Il le mena à un abreuvoir voisin, lava la plaie fort 

légère qu'une pierre lui avait faite à la tête, puis le 
conduisit vers nous et le fit asseoir à une table voisine 
de la nôtre• et demanda pour l'enfant un verre de 
cordial. 

Le cafetier servit et,. lorsqu'il fut payé, dit au paysan 
avec un gros rire de pitié: 

— Cé gué li fès aqui, pèro Nigou, ès courno si métias 
un emplastré sus uno gombo dé bouasc. — Ce que vous 
faites là à cet enfant, père Nigou, c'est comme si vous 
mettiez un emplâtre sur une jambe (le bois. 

Le vieux paysan enveloppa le cafetier dans un regard 
profond et dit d'une voix qui me sembla émue: 

— Qin soou 1 — Qui sait ! 
Deux choses venaient de me frapper à la fois : le 

nom du paysan et sa brève réponse. 
Ce qui sait! ne cachait-il pas une arrière-pensée? 

Nigou, en provençal n'était-il pas synonime de Fada? 
En effet comme ce dernier mot, Nigou signifie idiot. 

Quelques désoeuvrés nous entouraient. 
— Est-ce que, demandai-je à l'un d'eux, Nigou, est 

le nom de ce brave homme? 
— Non, me répondit-il, c'est un sobriquet ; il se 

nomme Baptiste Reboul. 
Je continuai à observer le paysan et son protégé. 
Le père Nigou passa sa main caressante sur la tête 

de l'enfant et le renvoya : l'idiot s'éloigna lentement 
sans que ses traits immobiles, son regard terne eussent 
trahi ni satisfaction ni reconnaissance. 

Le vieillard le suivit du regard jusqu'à ce qu'il eut 
disparu et s'aperçut alors seulement qu'il y avait près 
de lui des-gens de la ville. 

A la vue de tout notre attirail de chasse, un mali-
cieux sourire plissa ses lèvres; il porta la main à son 
bonnet de coton multicolore et avança son tabouret. 

La conversation et le récit qui suivent eurent lieu 
en provençal, cette langue imagée dont le français ne 
peut traduire l'énergie et la passion. 

Je regrette aujourd'hui , en revoyant ces lignes 
écrites alors que les paroles du père Nigou étaient en-
core gravées dans ma mémoire, de ne pas posséder à 
fond la langue des Mistral et des Roumanille. 

— Hé bien! messieurs, nous dit le père Nigou, cette 
chasse ?... 

Cette question nous rappela au sentiment de notre 
position. Nous avions complètement oublié le but de 
notre promenade à"– ; il est vrai que nos carnassières 
vides n'auraient pas tardé à nous le rappeler. 

Mes camarades, d'un air moitié figue moitié raisin, 
poussaient des heu! heul peu. compromettants. 

Quant à moi, je me souciais peu du gibier mainte-
nant ; pour gagner la confiance du père Nigou, je tra-
his mes camarades sans le moindre scrupule. 

— Rien, répondis-je, ni poil, ni plume... nous n'a-
vons pas même tiré un seul coup (le fusil. 

— Et vous êtes venus à***, riposta vivement le vieux 
paysan d'un ton goguenard, pour essayer d'y remplir 
vos carniers sans brûler votre poudre ! 

Je regardai mes camarades d'une certaine façon et, 
chacun (l'eux, se croyant plus particulièrement deviné, 
prit le parti de rire aux éclats. 

Je ris avec eux.La situation était sauvée : nous avions 
eu évidemment la même idée : mais j'en avais une à 
moi propre maintenant et, prenant la balle au bond, 
je dis aussitôt au père Nigou. 

— Dussé-je rentrer en ville la carnassière vide, je 
ne regretterais pas de m'être détourné du chemin di- 
rect pour venir à 	car j'aurai eu, si vous le permet- 
tez, la bonne fortune (le serrer la main d'un brave 
homme qui seul, sur tant que nous étions là, a songé 
à porter secours à un pauvre idiot qui ne pouvait se 
défendre. 

Et je tendis la main au père Nigou. 
Le père Nigou leva les yeux et je sentis peser sur 

moi un regard semblable à celui que j'avais intercepté 
naguère entre le cafetier et le vieillard. 

Il prit ma main, hocha la tête et dit. 
— L'indifférence que vous avez remarquée ne doit  

être imputée à_ crime à personne, car aucun des té-
moins de ce qui vient (l'avoir lieu n'a passé par les 
épreuves que j'ai traversées et ne peut comprendre ce 
qui me révolte, lorsque je vois maltraiter un idiot I Si 
l'on savait.... 

Le viellant se tût, et baissa la tète, sous le poids de 
souvenirs bien doulouretix sans chute. 

Je respectai ce silence. Mais, derrière moi, un de. 
mes amis disait à son voisin : 

— Nous n'aurons peut-être pas de gibier, mais à 
coup sûr, il aura, lui, son histoire. 

Le père Nigou reprit tout à coup, sans essayer de 
maîtriser l'émotion qui rendait sa voix chevrottante:- 

— Vous demeurez à la ville? 
— Oui. 	 • 
— Et vous connaissez là à peu près tout le monde ? 
— A peu près. 
— Connaîtriez-vous les messieurs qui font les jour-

naux ? 
— Quelques-uns d'entr'eux sont mes bons amis et 

il m'arrive parfois de les aider à remplir leurs colon-
nes. 

Le bonhomme Nigou devint rayonnant: 
— Vous êtes journaliste, s'écria-t-il..., Ah!.. venez 

avec moi. 
Il se leva vivementet, me prenant par le bras, voulu 

m'entraîner. 
—Mais... je ne suis pas seul. 
— Venez donc tous goûter ma piquette... et puis, 

ajouta-t-il plus bas en souriant, ce matin, j'ai fait un 
coup de fusil superbe à l'engrainage... toute la compa-
gnie y est restée... et, foi de Reboul I je ne vous les 
ferai pas cher. 

Quelques instants après , nous pénétrions dans la 
demeure du père Nigou et mes compagnons tombaient 
en extase devant une étagère sur laquelle étaientran-
gés vingt-un perdreaux aux plaies saignantes encore. 

Le père Nigou riait de leur suprise: 
— Ne vous gênez pas, messieurs, leur - dit-il ; je les 

vends trente cinq sous pièce au marchand de gibier ; 
au même prix, prenez ce qu'il vous plaira... Seule-
ment, veuillez m'en laisser au moins une demi-dou-
zaine. 

Il était temps que notre hôte ajoutât ce correctif; 
il avait déjà plu à mes amis de tout prendre. 

Pendant que mes Nemrod marrons réglaient avec 
la femme (lu père Nigou, celui-ci m'attira a l'écart. 

— J'ai à vous prier de me rendre service. 
— Je suis prêt à faire pour vous tout ce qui dépen-- 

dra de moi. 
— Je voudrais vous conter mon histoire et vous 

prier de la mettre dans un journal... oh! je ne cours 
pas après une satisfaction (l'amour propre... Je vous 
demande cela croyant que cette histoire porte en elle 
un grand enseignement et plaidera en faveur de ces 
malheureux idiots que vous voyez presque partout 
maltraités comme s'ils n'étaient pas des créatures du 
bon Dieu. 

S'il en est qui soient réellement privés de toute in-
telligence et qui n'aient que les instincts de la brute, 
il en est, croyez-moi, qui, sous le masque de l'imbécil-
lité, pensent, jugent et souffrent. 

J'en suis un exemple vivant. 
Pendant dix ans, j'ai eu tous les dehors de l'idiotis-

me et Dieu seul sait ce que j'ai souffert. 
Pendant dix ans, on m'a appelé lou Nigou et pour-

suivi de méchants traitements et de huées. 
Ecoutez, Monsieur ; voyez s'il est possible de souf-

frir moralement plus que ce qu'à souffert un être hu-
main qu'on supposait privé de raison et vous jugerez, 
ensuite si ce récit peut inspirer quelque pitié en fa-
veur (le ces malheureux que, selon les localités, on ap-
pelle Matous, Fadas ou Nigous. 

A. DOMINIQUE. 

(La suite au prochain numéro.) 

.ALFRED GAiinit, RédacIettr-Gérant. 

PURGE D'HYPOTHÈQUES LÉGALES. 

Publication faite en exécution des articles 19 et 2i de 
l'Ordonnance en date du 22 mai 1858 et des articles 13, 
let et 15 de l'ordonnance en date du 28 février 1862. 

Par acte reçu par Me Théophile Bellando Notaire à 
Monaco le 16 septembre 1871, enregistré et transcrit au 
bureau (le la Conservation des hypothèqUes et dont une 
expédition a Me déposée airGreffe du Tribunal Supérieur 
l'Administratiun des Domaines a acquis de Mme Catherine 
Carev, oeuvre de M. le Marquis d'Assereto  de  Seravalle, 
moyennant le prix de 3,620 rr.  . une parcelle de terrain 
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Chemin de Fer de Paris-Lyon-Méditerranée. Saison d'Été. 
DE MENTON A NICE 

Grand Hôtel des Bains à Monaco 
tenu par EUGENE REY.  

JOURNAL DE MONACO 
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faisant partie de la propriété dite Villa des roses, sise à 
Monaco, quartier des Moulins, appartenant à la dite 
darne, d'une contenance de 122 mètres-  carrés, dont 
l'expropriation a été déclarée d'utilité publique-  comme 
étant.nécessaire pour la rectification de là route de Mo-
naco à Menton et portée au plan parcellaire sous le n.10. 
, Les personnes pouvant avoir sur cet immeuble des 
hypothèquos légales antérieures à l'acte ci-dessus et non 
encore inscrites sont informées qu'elles pourront en re-
quérir l'inscription dans le délai d'un mois et qu'a 
défaut elles seront déchues de leurs droits sur ledit ter-
rain ;  le tout conformément aux dispositions de l'article 
94 de l'Ordonnance du 28 février 1858 sus mentionnée. 

Monaco, le 10 octobre 1871. 

Pour l'Administration des Domaines 
E. de LOT1I. avocat. 

MOU V EM EN T DU PORT DE MONACO. 

A rrivées du 2 an 8 Octobre 1871 

ST-TROPEZ. b. Belle Brise, français, c. Fornari, vin 
STE-MAXIME. b, l'Elvire, id. c Palmaro, 	id. 
ST-TROPEZ. b. N.-D. de miséricorde, italien, c. Mar- 

	

ecriaro, 	id. 
ID. 	b. Trois frères, français, c. Forconi, 	id. 

l). Vierge des anges, id. e. Palmaro, 	id. 
ID 	b. Miséricorde, 	id.. c. Cosso, 	id. 
ID. 	b. Antoine Saccone, italien, c. Saccone, id. 

MENTON. b. l'Albatros, français,.c. Palmaro, sur lest 
ST-TROPEZ. b. la  Caroline, id. c. Vincent, 	vin 
SAN REMO. b. la  Providence, italien, c.Gazzoli,briques 
FINALE. b. Conception, 	id. c.. Saccone, 	m. d. 
GOLFE JUAN. b. l'Indus, français, c. Pavin, 	sable 

ID. 	b. la Pauline, id. c. Musso, 	id. 

Départs da 2 au 8 Octobre 1871 

ST-TROPEZ. b.Josepli et Marie,français,e.Fornari, f.v. 
GOLFE JUAN. h. la  Pauline, id. c. Musso, 	sur lest 
MENTON. b. l'A lbatros, 	id. e. Palmaro, fûts vid. 
FINALE. b. Trois frères, italien, c. Ginocchio, sur lest 
NICE. b. Trois frères, français, e. Forconi, 	id. 
MENTON. b. Vierge des Anges, id. e. Palmaro, 	id. 

ID. 	b. la Caroline, 	id. c. Vincent. 	vin 
,GOLFE JUAN. b. l'Indus, 	id. c. Davin,' sur lest 

A Nice, chez Visconti , rue du Cours, 

oeuvres complètes d'Eulalie Négrin de Nice 

poésies, lingiiistique, lexicographie, littérature. 

EN DOCTEUR, EN MÉDECINE, ex-interne 
des hôpitaux de Paris, demande un poste avec appointe-
ments fixes.— Errire au bureau du Journal de Monaco. 

Cet hôtel admirablement situé sut. la  plage et qui est déjà a% antageusement connu pour le confort de ses appar-
tements et de son service, vient encore de s'adjoindre, comme annexe. l'ancien hôtel du Louvre qui lui fait face, 
dont l'aménagement et l'ameublement ont été complètement renouvelés. 

Grande terrasse restaurant sur la mer. 

Salle à manger, café, salon de conversation, où se trouvent plusieurs journaux et publications littéraires. 

La pension pendant l'été, avec déjeuner, dîner, logement et service compris, à des prix très modérés. 

Eu vente à l'imprimerie du Journal : artel et Restaurant de Lyon
' 
 rue du Milieu, 23. — 

aTable d'hôte et Pension. --Chambres meublées. 

ESTAURANT BARRIERA, avenue Florestine, à 
 

fi 

	VISITE A MONACO 

la Condamine. — Chambres meublées. —Pension. 	 Prix: fr. 1 ; par la poste, fr. 1 20.  

11 VENDRE 'd':diverses
E L L E LS.0  dn  et e  TERRAIN 

Quartier de la Colla, près la gare de Monaco. 

S'adresser à M. FRANÇOIS BIOVÉS pour tous renseignements 

BAINS DE MER DE MONACO. 
SAISON D'ÉTÉ 1871. 

La rade de MONACO, protégée par ses promontoires, est, une 
des plus paisibles de la Méditerranée. Lâ chaleur y est toujours 
tempérée par les brises de mer. Le, fond de la plage, ainsi qu'à 
TRouviLLE, est garni d'un sable fin d'une exquise souplesse 
au contact. CABINES élégantes et bien aérées. 

BAINS d'EAU DOUCE et BAINS de MER CHAUDS. 
GRAND HOTEL DES BAINS sur la plage. — Appartements 

parfaitement meublés — Pension modén:e pour familles. 
L' SEUL BAIN DE MER possédant un CASINO, qui offre 

à ses hôtes les mémos distractions et agréments que les établisse-
ments des bords du Rhin, WIESBADEN, HOMBOURG et BADEN-
BADEN. — CABINET de LECTURE où se trouvent toutes les 
publications Françaises et Étrangères. — CONCERT l'après-midi 
et le soir. Orchestre (l'élite. 

Les JARDINS DE MONTE CARLO qui s'étendent en terrasses  

du CASINO à la mer offrent, outre les points de vue les plus pitto-
resques, des promenades agréables au milieu des Palmiers, des 
Caroubiers, d(s Cactus, des Aloès, des Géraniums, des Lauriers-
rose, des Tamarins et toute la flore d'Afrique. 

GRAND HOTEL DE PARIS, à côté du CASINO. Cet Hôtel, 
l'un des plus somptueux et des plus confortables du littoral de la 
Méditerranée, a été considérablement agrandi cette année. BEAUX 
APPARTEMENTS. Magnifique SALLE A MANGER, SALON de 
RESTAURANT. GRAND CAFÉ avec BILLARDS. — CABINETS 
PARTICULIERS. — CUISINE FRANÇAISE. 

La ville et la campagne de ,MONACO renferment des HOTELS, 
des MAISONS PARTICULIÈRES et des VILLAS, où les voya-
geurs trouvent des appartements à des prix modérés, — STATION 
TÉ LÉGRAPHIQUE. 

MONACO — Imprimerie du Journal de Monaco. 4871. 
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